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réalisateur en vedette 

JEAN-PIERRE U t I VIEEE 

"Je reconnais Agnès Varda com­
me le premier de mes apôtres, Louis 
Malle comme le second, Chabrol le 
troisième, puis Truffaut, Rivette, 
Drach, Rohmer, Doniol, Kast, Clau­
de Bernard-Aubert, Pollet, Baratier 
et Hanoun." (1) 

En tournant clandestinement, en 
1947, Le Silence de la mer d'après 
la nouvelle de Vercors, Melville ve­
nait d'inventer ce qu'on a appelé 
par la suite "la nouvelle vague", 
c'est-à-dire qu'il avait eu recours 
pour la première fois dans l'histoire 
du cinéma à un style "objectif" en 
même temps qu'il bouleversait tous 
les modes conventionnels de produc­
tion. La célébrité et la popularité 
ne le gâtèrent toutefois pas et il fal­
lut attendre le succès des films de 
Chabrol et Goddard pour se rendre 
compte que Melville oeuvrait de­
puis 1947 dans un même état d'es­
prit que ses congénères plus jeunes 
que lui. 

Melville est vraiment le premier 
"auteur complet" du cinéma fran­
çais bien que, à l'encontre de tous 
les critiques des Cahiers du Ciné­
ma passés à la réalisation, comme 
Chabrol, Truffaut, e tc . . . , il n'ait ja­
mais songé à établir théoriquement 
sa conception du cinéma avant de 
la mettre en pratique (quand on dit 
d'un réalisateur qu'il est un auteur 
complet, on entend par là qu'il est 
l'unique auteur d'un film au même 
titre qu'un écrivain d'un roman ou 
un peintre d'un tableau). On a ja­
dis cru que Les Enfants terribles, 
adapté à l'écran par Melville en 
1949, avait Cocteau pour seul au­
teur; mais c'est Jean Domarchi qui 

disait dans le numéro 102 des Ca­
hiers : "A qui s'obstinerait à le pen­
ser, il me suffit de répondre que les 
films ultérieurs de Cocteau appor­
tent un démenti formel à une tel­
le allégation." Que ce soit, en effet, 
le Jean-Pierre Melville des Enfants 
terribles (qui est peut-être avec Le 
Journal d'un curé de campagne une 
des plus fidèles adaptations de ro­
man à l'écran et en même temps li­
ne des plus réussies), que ce soit ce­
lui de Deux Hommes dans Manhat­
tan où il laisse libre cours à son 
amour de la nuit et de la ville de 
New-York (et par extension à son 
amour de l'Amérique et du cinéma 
américain), il demeure toujours lui-
même, toujours aussi sensible à la 
poésie des êtres et du monde qu'il 
voit toujours de l'intérieur. 

Seul Léon Morin, prêtre ne porte 
pas la marque profonde de Melville 
qui s'y montre cependant capable de 
la probité spirituelle et technique 
d'un Becket; il avoue lui-même a-
voir fait le film afin de se réconci­
lier avec les producteurs de même 
qu'avec le public qui a malheureu­
sement boudé Deux Hommes dans 
Manhattan. Cela n'enlève rien à la 
valeur de Léon Morin et lui con-
confère même un caractère ob­
jectif rarement atteint dans les 
films mettant des prêtres en 
scène. Il est grand temps que 
nous apprenions à connaître Melvil­
le et lui donnions la place et l'im­
portance auxquelles il a droit, ne 
serait-ce que parce qu'il a découvert 
l'opérateur Henri Decae qui, com­
me on le sait, a complètement bou­
leversé les lois de la photographie 

Jean-Pierre Melvi l le dans 
Deux hommes dans Manhat tan 

traditionnelle (nous lui devons en­
tre autres la photo de Ascenseur 
pour l'échafaud, Les 400 coups et 
Le Beau Serge). 

Homme à tout faire qui con­
naît absolument tout du cinéma, 
scénariste (24 Heures de la vie d'un 
clown, Bob le Flambeur, Deux 
Hommes dans Manhattan), monteur 
(Le Silence de la mer, Les Enfants 
terribles, 24 Heures de la vie d'un 
clown) il n'est aucune difficulté qui 
ne vienne à bout de son entêtement. 
C'est un homme pour qui le cinéma 
est une question de vie ou de mort. 

J. P. L. 

(1) Cinéma 60, no 46, p. 25. 

BIO-FILMOGRAPHIE 

Né Jean-Pierre Brumbach le 20 oc­
tobre 1917 à Paris. Pendant la guerre, 
vit en Angleterre. 

En 1945, fonde sa propre compa­
gnie de production. Es t toujours à la 
fois producteur, réalisateur et scéna­
riste de ses films. 

1945 : 24 Heures de la vie d'un 
clown (court-métrage) 

1947 : Le Silence de la mer 

1949 : Les Enfants terribles 

1956 : Bob le Flambeur 

1959 : Deux hommes dans Manhattan 

1961 : Léon Morin, prêtre 
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